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Fi. 78: 

de 4à6 pouces, sur 15 ou 18 lignes de dia- 
mètre. Le bois de l’épicéa a les qualités de 
celui du sapin. On en retire, par incision, de 
la résine, la poix de Bourgogne. Le semis, 
le repiquage et la plantation de l’épicéa se 
font comme ceux du pin sylvestre, et avec 
beaucoup de chances de succès, surtout dans 
la reprise; mais ses branches étant plus 
courtes, on le plante à une moindre dis- 
tance. POITEAU. 

SECT. Il. — Arbres forestiers exotiques. 

La théorie de la zaturalisation des végétaux 
repose tout enlière sur la connaissance des 
circonstances dans lesquelles chaque plante 
végète dans son pays natal, et sur la pos- 
sibilité d’en obtenir ailleurs une imitation 
plus ou moins complète. Or, on sait que la 
température moyenne d’un lieu donné sur 
le globe est déterminée essentiellement par 
trois causes : 1° sa distance à l’équateur ou 
sa latitude; 2° son élévation au-dessus du ni- 
veau de la mer; 3° son exposition, soit au 
midi, soitau nord, soit aux vents habituelle- 
ment chauds ou froids. La texture propre du 
terrain plus ou moins susceptible de s’échauf- 
fer, l’état de la surface du sol relativement 
aux forêts ou aux eaux qui le recouvrent, la 
position géographique des pays relativement 
a la forme générale des continens, la puis- 
sance de certaines causes locales de chaleur, 
comme des volcans, des sources d’eaux ther- 
males, ou de froid, comme des glacières 
continuelles et des arrosemens d’eau prove- 
nant de la fonte des glaces, sont autant de 
circonstances qui, pour n'être que secondai- 
res, ne sont pas moins influentes ; mais leur 
action réunie est trop compliquée pour qu'il 
soit possible de déterminer avec rigueur la 
température d’un lieu donné autrement que 
par l'expérience. Et lors même que l’on par- 
viendrait à connaître exactement les tempé- 
ratures moyennes propres des pays réputés 
isothermes, la même température moyenne 
peut être distribuée très-inégalement entre 
les diverses saisons de l’année, et l’on conçoit 
sans peine que ce qui influe sur les végétaux, 
ce ne sont pas les moyennes, mais les extré- 
mes de la température : ainsi, que, dans un 

climat donné, il gèle seulement une fois par 
an, toutes les plantes qui craignent la gelée 
en sont naturellement exclues, lors même 
que le reste de l’année serait très-chaud. 

Ces observations s'appliquent surtout aux 
arbres que l’on veut transporter d'un pays 
dansun autre pour en augmenter la richesse 
forestière, et où l’on a l’intention de les éta- 
blir à demeure, de façon à ce qu’ils y pren- 
nent tous leurs développemens naturels, s’y 
propagent par leurs semences, et y subissent, 
sans altération de leurs qualités spéciales, les 
mêmes influences locales sous lesquelles vi- 
ventet prospèrent depuis dessiècles les arbres 
indigènes ou d’autres arbres anciennement 
introduits, et qui ont subi sans inconvénient 
ces influences. 

Il faut d’ailleurs distinguer soigneusement 
l’acclimatation de la naturalisation. L’accli- 
matation est l'acte par lequel on accoutume 
un être organisé à supporter une tempéra- 
ture ou un climat différent de celui dont il 
est originaire; la naturalisation esi seule- 
ment un acte par lequel on transporte et, 
on propage un être organisé dans un pays 
différent du sien. Personne ne peut nier la 
possibilité des naturalisations, et nos champs, 
nos bois et nos vergers leur doivent aujour- 
d’hui leurs principales richesses; mais il y en 
a qui conservent des doutes sur les acclima- 
tations des plantes proprement dites; et des 
faits très-multipliés portent à croire en effet 
ue chaque espèce ne peut supporter qu’un 
egré de température délerminé par sa 

contexlure; or c’est cette contexture que 
l'homme ne peut changer. On dit souvent 
qu’une plante nouvelle est acclimatée, tandis 
qu'elle est simplement naturalisée. De savans 
physiologistes ne partagent pas l’opinion de 
la plupart des cultivateurs qui pensent que 
les végétaux provenus de graines récoltées 
dans le pays où ils ont éléintroduits, sont plus 
robustes que ceux qui proviennent de grai- 
nes étrangères.Ce serail doncseulement dans 
les résultats de la culture qu’il faudrait cher- 
cher des moyens et des exemples d’acclima- 
tation réelle. En effet, la culture produit des 
variétés qui n'auraient probablement pas 
pris naissance dans l’état de nature, et qui 
ont ou peuvent avoir, dans la contexture de 
leurs tissus, des degrés inégaux de suscep- 
tibilité, quant à la température. Ces variétés 
sont principalement produites par l’hybri- 
dité, et leur production donne un grand in- 
térêt à l’étude ou à la question des féconda- 
tions artificielles. Mais ce ne seraient pas 
même encore là des acclimatations parfaites, 
puisqu’en transplantant ces espèces sous un 
climat plus froid, on n’aurait fait après tout 
que substituer une race plus dure à une race 
plus délicate. 

Nous avons cru devoir placer ces observa- 
tions générales en tête des considérations 
que nous avons à présenter en faveur de la 
naturalisation ou de l'introduction des arbres 
forestiers exotiques dans les grandes planta- 
tions économiques de la France, afin d’éclai- 
reret defixer d'avance lesesprits non pas sur 
les avantages de cette naturalisation faite en 
grand, ils ne peuvent pas être conteslés, 
mais sur l’extrême facilité de sa réalisation, 
qui, déjà prouvée pour beaucoup d'espèces 


